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Prologue
D’un geste circulaire, Damien Lambert passait l’étrille sur le poil brillant de l’étalon noir tout en lui murmurant des paroles enjôleuses. King se laissait brosser avec un plaisir manifeste, sans broncher, malgré le grondement incessant du tonnerre et les éclairs qui zébraient le ciel par-delà la porte grande ouverte de l’écurie.
Les autres chevaux semblaient également rassurés par la présence de Damien et sa voix apaisante. Seule Jolie, la jument grise de sa mère, piaffait nerveusement, comme si elle pressentait un danger.
En temps ordinaire, Damien n’avait rien contre les orages. Ils irriguaient les prairies et grossissaient les ruisseaux. Leur violence semblait en quelque sorte purifier l’atmosphère, comme si, du même coup, elle dissipait la tension qui s’installait parfois entre son père et lui. Par moments, ils s’affrontaient avec une telle âpreté, tous les deux, que Damien ne voyait pas comment ils allaient pouvoir continuer à travailler ensemble.
Hugh Lambert. Un personnage hors du commun, qui jurait comme un charretier, buvait sec, et qui, avec son éloquence, son influence et sa fortune, n’hésitait pas à s’opposer à tout politicien qui prétendrait l’empêcher de gérer ses terres ou sa compagnie pétrolière à sa guise.
Mais Hugh était également prêt à renvoyer dans la seconde son meilleur cow-boy, voire son contremaître, s’il découvrait qu’ils avaient maltraité un animal. Et, même dans le monde impitoyable des affaires, c’était un homme dont la parole et la poignée de main avaient valeur de contrat.
Avec l’âge, Damien en était arrivé à apprécier de plus en plus ces qualités. Et il avait conscience de la chance qui était la sienne d’avoir un tel père — du moins, quand Hugh n’était pas en train de lui passer un savon. C’était grâce à lui qu’il était devenu l’homme qu’il était : indépendant, tenace, résistant.
Un coup de tonnerre retentit tout près de là, pareil à une explosion, et une soudaine appréhension s’empara de lui. Son père et quelques-uns de ses amis éleveurs s’étaient rendus dans l’Arizona à bord d’un jet privé pour assister à un match de football. Leur vol de retour allait se dérouler en pleine tempête.
Mais ces intempéries étaient suffisamment fréquentes pour que chacun en connaisse les risques. Au besoin, le pilote se poserait sur le premier aérodrome qu’il trouverait sur sa route, ou bien il repousserait le départ jusqu’au lendemain.
Damien finissait de panser King quand il entendit son frère Tague l’appeler à grands cris. Se ruant vers la porte, il le découvrit sur le seuil de l’écurie, hors d’haleine, l’air paniqué.
— C’est papa, murmura Tague d’une voix tremblante, à peine audible.
— Que s’est-il passé ? demanda Damien, l’estomac noué par l’anxiété.
— L’avion s’est écrasé, répondit son frère en s’affaissant contre le battant.
— Où ?
— Quelque part dans l’ouest du Texas.
Damien sentit quelque chose se briser en lui et il s’appuya contre un poteau pour ne pas vaciller.
— Comment l’as-tu appris ?
— Le shérif Garcia est à la maison. Papa est mort, Damien. Maman est comme sonnée. Elle ne pleure même pas, mais ses yeux… On dirait qu’ils sont morts, eux aussi.
Une brusque poussée d’adrénaline sortit Damien de la torpeur provoquée par le choc. Il se mit à courir à toutes jambes vers la maison. Il crut entendre les pas de Tague derrière lui, mais il ne ralentit pas l’allure. Son père ne pouvait pas être mort ! Il s’agissait sûrement d’une terrible erreur. Ils verraient cela plus tard. Dans l’immédiat, sa mère avait besoin de lui.
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Trois mois plus tard
Le camion cahotait le long de ce qui avait l’air d’être le lit d’un torrent asséché. Ballottée contre les corps en sueur entassés à l’arrière du véhicule, Emma Muran sentit son estomac se soulever.
Un froid mordant régnait à l’extérieur, mais, à l’intérieur de la remorque surpeuplée, l’air était lourd, chargé d’une odeur nauséabonde d’urine et de transpiration. Des bébés pleuraient. Un enfant sanglotait, gémissant qu’il voulait rentrer à la maison. Une vieille femme se lamentait en égrenant son chapelet.
La voisine d’Emma s’effondra contre elle, tandis que son bébé se détachait de son sein à demi dénudé pour se remettre à crier.
— Voulez-vous que je le tienne un instant ? proposa Emma, en évitant de la regarder en face.
Echanger un regard aurait créé un lien entre elles, si ténu soit-il. Et cela, Emma ne pouvait se le permettre.
— C’est une fille, dit la jeune femme en écartant l’écharpe en coton dont elle s’était servie pour préserver sa pudeur, de façon qu’Emma puisse voir la petite robe blanche et les minuscules chaussons bordés de jaune. Elle a huit semaines. Elle se prénomme Belle.
Sa voix était faible, ses yeux vitreux, comme recouverts d’une gaze transparente.
— Elle est très belle, répondit Emma, et sa robe est ravissante.
— Je l’ai faite moi-même. Elle va voir son papa pour la première fois, à Dallas. J’ai économisé autant que j’ai pu sur l’argent qu’il nous envoie afin de pouvoir payer le voyage.
— Pourquoi pleure-t-elle ainsi ? Elle est malade ?
— Elle a faim.
— Vous venez pourtant de l’allaiter.
— Je n’ai pas assez de lait.
— Vous n’avez pas emporté de lait en poudre ? Vous pourriez lui donner un biberon en complément.
— Ningun dinero.
Pas d’argent. Sans doute la malheureuse avait-elle dépensé jusqu’à son dernier sou pour rejoindre le père de l’enfant. Emma avait elle-même payé trois mille dollars pour se voir traitée comme du bétail.
— Votre mari est-il prévenu de votre arrivée ?
La femme secoua la tête.
— Pas mariés. Mais Juan Perez est un brave homme. Il s’occupera de nous.
Comme les autres passagers, la jeune femme n’avait pas la nationalité américaine. Sinon, pourquoi aurait-elle déboursé une telle somme pour passer la frontière en fraude ? Emma était probablement la seule citoyenne des Etats-Unis dans ce groupe composé majoritairement de vieillards à bout d’espoir et de mères esseulées.
Toutefois, elle n’en était pas moins désespérée. Rester au Mexique aurait signifié pour elle une mort certaine. Mais le même sort l’attendait aux Etats-Unis, si le monstre la retrouvait.
Le bébé se mit à pleurer plus fort. Pauvre petite ! Emma hésita un instant, mais la détresse du bébé l’emporta sur ses propres peurs. Elle aurait préféré ne pas se faire remarquer, mais elle n’avait plus le choix.
— Le bébé a faim, cria-t-elle en espagnol, haussant la voix pour couvrir le bruit du moteur. Quelqu’un pourrait-il lui donner un peu de lait ? S’il vous plaît…
Finalement, une jeune maman qu’Emma avait vue un peu plus tôt donner le sein à un garçon d’environ six mois tendit les mains sans un mot. Une autre s’empara de Belle et la lui passa. Epuisée d’avoir trop pleuré, l’enfant téta pendant quelques minutes avant de s’endormir.
Entretemps, sa mère s’était effondrée contre l’épaule du jeune homme assis à côté d’elle et avait apparemment sombré dans un profond sommeil. Emma prit le nourrisson assoupi et le serra doucement contre sa poitrine.
Un fardeau précieux, mais dont elle se serait bien passée…
Le camion s’arrêta brusquement et les passagers furent projetés les uns contre les autres. La porte arrière s’ouvrit, et tous haletèrent avec force, comme suffoqués par l’air frais que leurs poumons réclamaient avec insistance.
Le passeur, dont ils ne connaissaient que le prénom, Julio, grimpa à bord de la remorque.
— Nous avons traversé la frontière. Vous êtes arrivés au Texas.
De faibles acclamations montèrent de la troupe dépenaillée.
Emma sentit ses yeux se mouiller de larmes. Elle était de retour chez elle, alors que, la semaine précédente, elle croyait encore ne jamais revoir sa patrie. Malheureusement, même ici, elle allait devoir changer d’identité. Emma Muran devait cesser d’exister.
— Si vous voulez descendre maintenant, allez-y, poursuivit Julio. Mais vous allez vous retrouver au milieu de nulle part. Si vous restez, je vous emmènerai jusqu’à Dallas, comme je vous l’ai promis quand vous avez payé.
La moitié des clandestins se précipitèrent vers la sortie en se bousculant. Ils savaient que plus longtemps ils resteraient dans le camion, plus ils auraient de risques d’être interceptés par une patrouille et renvoyés au Mexique.
Pour la plupart, ceux qui choisirent de rester à bord étaient accompagnés de jeunes enfants, ou en si mauvaise condition physique qu’ils n’auraient pas pu aller bien loin sur ce terrain rocailleux, dans la nuit et le froid glacial. Même si on était en janvier, la température était exceptionnellement basse pour la région.
Emma considéra les choix qui s’offraient à elle et décida de partir, bien qu’elle n’ait aucune idée de l’endroit où elle se trouvait. Si des policiers l’arrêtaient, ils découvriraient immédiatement qu’elle était américaine. Elle serait obligée de leur expliquer pourquoi elle avait dû rentrer frauduleusement dans son pays en recourant à ce répugnant réseau de trafiquants.
Ils prendraient ses empreintes digitales et auraient vite fait de l’identifier. Et il lui serait alors impossible d’échapper à l’effervescence médiatique que déclencherait sa réapparition. Caudillo lancerait aussitôt une centaine d’hommes à ses trousses et aucun dispositif de sécurité ne parviendrait à la protéger.
Le bébé s’agita entre ses bras. Elle se tourna vers la mère pour le lui rendre, mais celle-ci gisait à plat ventre sur le sol de la remorque, bras et jambes de guingois, telle une poupée de chiffon abandonnée.
— Qu’est-ce qu’elle a, celle-là ? demanda Julio.
Les autres haussèrent les épaules et secouèrent la tête. Julio s’avança et retourna la jeune femme, qui le contempla fixement d’un regard dénué de vie.
— Il y avait quelqu’un avec elle ? s’enquit le passeur.
Emma s’apprêtait à répondre, mais le regard d’avertissement de la passagère qui avait allaité Belle la réduisit au silence.
— Pas la peine de s’encombrer d’un macchabée, maugréa Julio, soulevant le cadavre pour le jeter au-dehors. Est-ce qu’il y en a d’autres qui ne se sentent pas bien ? ajouta-t-il, riant tout seul de cette plaisanterie macabre.
Belle recommença à pleurer bruyamment.
Julio se retourna et dévisagea Emma comme s’il la voyait pour la première fois. Il lui décocha un regard ouvertement lubrique, puis lui adressa un sourire entendu. Savait-il que le bébé qu’elle tenait n’était pas le sien ?
Berçant doucement l’enfant pour la calmer, elle se détourna pour échapper à ses yeux concupiscents.
Julio sortit son pistolet de l’étui attaché à sa ceinture et l’agita devant eux pour affirmer son autorité.
— Vous avez cinq minutes pour vous soulager et vous détendre les jambes. Je vous donnerai à manger quand vous reviendrez dans ce trou puant.
La femme qui avait allaité Belle fit signe à Emma de la suivre dans un épais taillis leur garantissant un minimum d’intimité. Elles se relayèrent, l’une tenant les bébés pendant que l’autre satisfaisait ses besoins naturels.
— Que vas-tu faire de l’enfant ? lui demanda sa compagne en espagnol.
— Je ne sais pas, répondit Emma, prenant brusquement conscience de l’énorme responsabilité qu’elle venait d’endosser.
— Julio la jettera dehors comme un déchet s’il apprend que c’était la fille de la morte.
— Mais que suis-je censée faire ?
— Américaine ? s’enquit la femme, en plissant les yeux d’un air soupçonneux.
Emma secoua la tête, puis frissonna et tira son rebozo coloré plus bas sur son front, de manière à dissimuler le plus possible son affreuse perruque, tandis qu’elle revenait vers le camion.
Elle s’était fait passer pour une Mexicaine, comptant sur ses vêtements, son postiche et sa maîtrise de l’espagnol pour rendre l’imposture crédible. Sinon, Julio et les passagers l’auraient prise pour une policière infiltrée ou une journaliste en mal de scoop. Dans un cas comme dans l’autre, elle aurait été jetée dehors avec perte et fracas.
Julio leur distribua des bouteilles d’eau et des tortillas garnies de purée de haricots. Emma ne prit que l’eau. Elle avait acheté des churros et des tortillas dans le petit village où ils avaient commencé leur voyage. Ces provisions lui suffiraient jusqu’à Dallas.
Elle avait effectué ses autres achats dans la ville où le bateau à bord duquel elle s’était évadée avait jeté l’ancre. Le tout premier, ç’avait été cette perruque noire et rêche dont elle était affublée. Elle avait trouvé sa longue jupe bariolée et sa blouse blanche brodée dans le même grand magasin, ainsi que des sous-vêtements et des articles d’hygiène.
Elle s’était vite défaite de la longue robe de soie qu’elle portait lors de son évasion. Mieux elle se fondrait à la population, plus elle aurait de chances de rester en vie.
Elle avait acheté son rebozo, son châle en coton, dans le dernier village qu’ils avaient traversé afin de se couvrir la tête et moins attirer l’attention sur sa perruque. C’était sa seule protection contre le vent glacé.
Quand elle remonta dans la remorque, Julio l’empoigna par le bras et la força à lui faire face pendant quelques secondes avant de la libérer. Son regard salace lui donna la chair de poule.
— Bon, on repart, déclara-t-il, avant de sauter à bas de la remorque et de refermer bruyamment la porte.
Quelques minutes plus tard, le moteur se remit en marche et ils reprirent leur route en cahotant. Mais, à présent, Emma tenait dans ses bras le bébé d’une morte. Comment allait-elle pouvoir s’occuper d’un nourrisson alors qu’elle-même était en fuite ?
Belle remua et serra ses minuscules poings pour les agiter dans l’air, tordant les lèvres dans une moue pitoyable. Emma passa un doigt sur sa joue veloutée et cette caresse parut apaiser le bébé.
Emma sentit naître en elle une émotion étrange, comme si l’enfant s’était emparée de son cœur.
*  *  *
De la fumée sortait de la cheminée, et son odeur emplit les narines de Damien tandis qu’il tapait du pied pour ôter la boue sur ses bottes puis gravissait le perron à l’arrière de la maison. Comme il atteignait le seuil, son frère Durk apparut, chargé d’une brassée de bois de chauffage.
— Je me demandais quand tu allais te décider à rentrer, dit Durk.
— J’ai dû transférer le bétail dans un pré plus proche d’ici, au cas où la neige annoncée par la météo tomberait effectivement.
— N’aurais-tu pas pu demander aux ouvriers de s’en occuper ?
— Ils ont travaillé toute la journée, eux aussi. Nous sommes dans un ranch, frangin, pas dans tes luxueux bureaux.
— Je le sais parfaitement. Crois-moi, j’aimerais mieux m’occuper des vaches que de la politique de l’entreprise et des réglementations.
Durk était PDG de la compagnie pétrolière Lambert Incorporated et ne venait au ranch que le week-end.
— Ne t’en fais pas, s’il neige cette nuit, je te recruterai comme vacher demain matin, répliqua Damien. Quand es-tu arrivé ?
— Il y a une heure environ. J’aurais pu arriver plus tôt s’il n’y avait pas eu un énorme bouchon à la sortie de Dallas. Les ponts et les voies suspendues sont déjà couverts de verglas. C’est un temps à ne pas mettre le nez dehors.
— C’est drôlement calme, ici, reprit Damien en entrant dans la cuisine. Où est passé le reste de la famille ?
— Grand-mère est dans son appartement et tante Sybil dans sa chambre, en train de regarder la télé en sirotant son sherry. Et Tague sert de chauffeur à maman. Je lui ai dit de conduire prudemment.
— Où sont-ils allés ?
— Au ranch du Double R.
— Par ce temps ? Pour quoi faire ?
— Apporter à Mildred et Hank Ross un peu de la soupe aux légumes et au bœuf que maman a préparée cet après-midi. Apparemment, Mildred est malade, et tu connais notre mère. Elle croit de son devoir de prendre soin de tout le comté.
— Quand sont-ils partis ?
— Juste après mon arrivée. Mais ils devaient s’arrêter en route pour tenter de convaincre Karen Legasse de venir habiter chez nous jusqu’à ce que le temps s’améliore.
— Ce serait intéressant, fit observer Damien d’une voix narquoise. Toi et ton ex-petite amie coincés ici par une tempête de neige…
— « Ex » est bien le mot qui convient. Elle est mariée à présent, et elle a un bébé. Même si la flamme n’était pas complètement éteinte, il ne serait pas question pour moi de tenter de la ranimer.
— C’est peut-être terminé entre vous, mais maman et elle sont plus proches que jamais. Karen passe nous voir presque aussi souvent que le facteur.
Damien prit la cafetière et se servit une tasse du breuvage bouillant.
— Et où est donc Mark le Magnifique ?
— Apparemment, son mari chéri s’est rendu à Los Angeles pour participer à une assemblée.
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Des pas dans la neige

Trois fréres. Trois destins. Trois hommes préts a affronter
le danger, quitte a y risquer leur cceur...

Emma Smith est-elle en danger ? C'est la question qui
obséde Damien depuis qu'il a découvert la jeune femme
errant sur son domaine avec un bébé dans ses bras... Elle
prétend avoir eu un accident de voiture et ne demande a
étre hébergée que pour la nuit, le temps de trouver une
solution. Mais elle ne dit pas toute la vérité. De toute
évidence, Emma fuit quelque chose... ou quelqu'un. Qui ?
Envahi par un instinct protecteur, et attendri plus qu'il ne
le devrait par cette femme et son enfant dans la détresse,
Damien se fait la promesse de le découvrir...

JAN HAMBRIGHT

Une mission a haut risque

Garder un ceil sur Grace Marshall. Nick Cavanaugh a
recu cette mission de Lila Lockhart, gouverneur du
Texas. Méme s'il doit pour cela séduire Grace pour mieux
s'en approcher... Pourtant, il ne peut s'empécher de
s'interroger : Grace est une jeune femme qui fait de son
mieux pour élever Caleb, son fils de cing ans. Alors quel
danger représente-t-elle pour Lila Lockhart ? Se pourrait-
il que Lila soit la mére biologique que Grace cherche a
tout prix a retrouver ? La seule a pouvoir soigner Caleb,
atteint d'une maladie génétique rare...
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